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DES  NARCOTIQUES 

•  dans  les  Fièvres  intermittentes  ; 
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NOUVELLE  MÉTHODE 

de  traiter  les  Fièvres  d’accès.  • 
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Les  Fièvres  intermittentes  fonu  de  vraies 
maladies  nerveufes.  - 


|Le  quinquina  eft  fa-ns  contredit 
in  des  meilleurs  remèdes  que 
jious  ayions  en  Médecine,  Sa  ré¬ 
futation  eft  faite  &  bien  méritée  ; 

ri*  Ce  .Mémoire  a  été  lu  en  1778  dans  une 
le,  nos  affemblées  du  Pnma-menjïs. 

■qjEn ■■'1773  -»  j’avois  mis  ce  fujet  en  Thèfe. 
Mette 'Thèfê>  connue  de  tous  mes  confrères 
île  Licence,  fut  lignée  de  Mt  le  Doyen  de  la 
faculté*,  pour  être  imprim.éé;,maîs  j’eus  <juÿ- 
riêf  râilons  pour  #  pas  la  publier  alors; 
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fon  [pouvoir  eft  marque  au  fceau 
de  Inexpérience ,  &  fes  limites  re¬ 
connues  de  tous  les  Médecins  ins¬ 
truits.  Nous  n’en  ferons  donc  ni 
l’apologie,  ni  la  critique;  nous 
rappellerons  feulement  à  nos  Lec¬ 
teurs  ,  que  malgré  fou  efficacité 
dans  le  traitement  des  fièvres  in¬ 
termittentes  ,  le  quinquina  a  fou- 
vent  manqué  fon  effet;  qu’il  de-*' 
dmande  beaucoup  de  fagaciîé  de  h 
part  de  celui  qui  l’adminiftre  ;  que 
trop  fouvent  on  en  abufe  ;  qu’il 
eft  fujet  à  des  fuites  funeftes,  iî 
Ton  ri’a  l’habitude  de  le  manier; 
qu’il  faut  parfois  le  prendre  à  des 
dofes  rebutantes  ;  qu’enfin ,  mal¬ 
gré  toutes  les  métamorphofes  8c 
les  différens  mélanges  que  l’on  a 
fait  fubir  à  ce  précieux  remède,  la 
difficulté ,  l’impoffibilité  même  de 
vaincre  certaines  de  ces  fièvres, 
quoique  l’on  ait  employé  tout  ce 
que  l’art  connu  offre  de  reffources, 
font  defirer  que  l’on  trouve  des 
moyens  capables  de  lui  fuppléer 
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dans  les  cas  où  il  eft  infuffifant  ou 
dangereux,  8c  de  le  fecondqr  pour 
le  rendre  plus  puiffant  dans  ceux 
qui  font  en  fon  pouvoir.  Ce  vœu 
eft  celui  des  Praticiens  les  plus 
confommés  :  on  en  juge  par  les 
efforts  qu’ils  ont  toujours  faits 
pour  perfeftionner  le  traitement 
de  ces  fortes  de  fièvres, fi  fouvent 
rebelles ,  8c  fi  fouvent  fuivies  de 
maux  plus  dangereux  encore.. 
Mais  tous  ces  Auteurs  effimables 
ont  donné  des  méthodes  plutôt 
que  des  remèdes,  faute  d’en  con~ 
noitre  qui  foient  dignes  d’être 
placés  à  côté  du  quinquina.  Il  en 
eft  un  cependant ,  Messieurs, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  le 
fécond  volume  des  Mémoires  des 
Savans  étrangers,  c’eftle  laudanum 
propofé  par  Berreyat.  C’eft  de  ce 
remède  que  je  me  propofe  vous 
parler  ,  avec  cette  confiance  que 
donnent  déjà  quelques  fuccès.  Je 
n’ai  pu  appercevoir  quelle  eft  la 
raifon  qui  a  fait  .négliger  ce  re*® 
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mède  efficace  ?  abandonné  a  Fou* 
bü?  fans  lui  avoir  affigné  fa  place 
dans  les  faftes  de  la  Médecine; 
comme  s’il  devoir  enparoître  un, 
parmi  ceux  fur-tout  qui  font  pu¬ 
bliés  par  les  gens  de  Fart,  qui  ne 
fût  pefé  dans  la  balance  de  Fob- 
fervation  &  marqué  au  fceau  de 
l'expérience  ,  pour  recevoir  de 
fes  Juges-nés  la  fandion  qu’il  mé¬ 
dite.  Seroit-ce  la  crainte  dé  Feffet 
des  narcotiques ,  dans  un  cas  où 
la  vie  femble ,  pour  ainfi  dire , 
s’éteindre  par  un  froid  mortel? 
Sans  doute  cette  crainte  paroît 
légitime  ?  &  m’a  long-temps  re¬ 
tenu  ;  mais  s’il  n’y  a  point  d’état 
où  le  téméraire  foit  plus  à  crain¬ 
dre  &  plus  répréhenfîble  que 
dans  le  nôtre ,  le  trop  de  timidité 
peut  être  auffi  très  -  condamna¬ 
ble  9  fur-tout  quand  on  eft  guidé 
par  un  homme  de  Fart  5  de  la 
bonne  foi  duquel  on  n’a  nul 
droit  de  douter.  Heureufement, 
«M ESSIEURS  ,  le  parti  que 
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vous  venez  de  prendre  (i)  fau- 
vera  de  cet  inconvénient*  Un 
établiffement  fi  fage  8c  fi  utile  ne 
pouvoir  paroître  dans  un  temps 
plus  opportun ,  puifque  nous  fouî¬ 
mes  dans  le  fiècle  le  plus  éclairé 
de  la  Médecine  ,  dans  le  temps 
enfin  venu  de  placer  nos  connoil™ 
fances  à  leur  rang  de  mérite  8c  de 
gloire. 


Les  Fièvres  intermittentes  ont' 
un  carafière  fi  marqué  5  que  per- 
fonne  ne  peut  les  méconnoître. 
Les  accès  commencent  toujours 
par  le  friffon  3  dont  Fintenfité  8c 
la  durée  font  propres  à  ces  fortes 
de  Fièvres  (2)  ;  la  chaleur  fuit  en 
croiflant  ,,  à  mefiire  que  le  froid 
diminue  ;  puis  vient  une  fueur 
copieufe  8c  critique  qui  termine 

(1)  Dans'un  plan  de  réforme  relatif  à  fa 
difcipline  ,  la  Faculté  a  adopté  une  forme  pour 
fes  aflemblées  de  chaque  mois ,  qui  lui  vaut 
beaucoup  de  bonnes  obfervations. 

(2)  Lesperfonnes  qui  ont  un  peu  l'habitude 

des  malades  9  ne  s’y  trompent  guère.  « 
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Faccès.  Un  fécond  accès  fuccêde 
au  premier  ,  un  troifième  au 
fécond  ;  ainfi  de  fuite  jufqu’au 
terme  de  la  maladie  ,  qui  n’eft 
point  limitée  (i).  Le  malade  eft 
absolument  fans  fièvre  pendant 
l’efpace  de  temps  qui  s'écoule 
entre  chaque  accès.  Cette  inter¬ 
mittence  ,  dont  la  durée  n*eft  pas 
la  même  dans  toutes  les  fièvres ,  y 
apporte  une  différence  notable  , 
’d'oii  elles  ont  tiré  leurs  dénomi¬ 
nations  de  tierce  ,  quarte ,  &c* 
Ces  efpèces  &  leurs  variétés  ont 
d^autres  caraftères ,  dont  les  dé¬ 
tails  n'entrent  pour  rien  dans  le 
plan  que  nous  nous  fommes  pro- 
pofé  de  fuivre  dans  ce  Mémoire  * 
ou  il  ne  doit  être  queftion  que  du 
pouvoir  des  Narcotiques  pour  la 
cure  des  Fièvres  intermittentes , 
&  de  la  théorie  que  ce  genre  de 


(  i  )  La  Fièvre  tierce  fe  termine  quelquefois 
en  fept  accès.  Les  autres  efpèces  n’ont  prefque 
rien  de  déterminé  quant  à  leur  durée,  malgré 
te  qu’ont  écrit  les  Anciens  à  ce  fujet. 


remède  autorife.  Notre  deffeiri 
eft  de  prouver  que  quand  on  pe&t 
s’oppofer  au  friffon  on  fauve  Tac- 
cès  9  &  que  le  remède  que  nous 
propofons  ,  ayant  cette  propriété, 
eft  un  des  meilleurs  moyens  que 
Ton  puiffe  employer  dans  le  trai¬ 
tement  des  intermittentes. 

Le  friffon  ,  quelle  qu^en  foitla 
caufe  ,  indique  un  état  violent  de 
fpafme,  fur-tout  à  la  périphérie 
du  corps.  La  pâleur  de  la  peau  , 
l  ’état  du  pouls ,  la  diminution 
dans  le  volume  du  corps  fifenfi- 
ble  aux  doigts ,  la  ténuité  &  la 
limpidité  des  urines  ,  la  refpira- 
tion  convulfîve  ,  la  voix  entre¬ 
coupée,  le  claquement  des  dents, 
le  tremblement  de  tout  le  corps , 
les  anxiétés,  les  envies  de  vomir 
même  quand  l’eftomac  eft  net,  la 
manière  fubite  avec  laquelle  lac- 
cès  prend  après  une  intermiffion 
de  la  meilleure  fanté  &  la  ma¬ 
nière  dont  le  calme  fuccède ,  le 
mal  de  tête ,  les  maux  de  reins , 
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Je  froid  lui-même ,  8c  tous  les  au¬ 
tres  fymptômes  dont  rénuméra¬ 
tion  ne  feroitquefbrcharger  cette 
notice ,  font  des  preuves  incon- 
îeftables  que  le  friffon  eft  l’effet 
d’une  conftriôion  fpafmodique 
dans  toutes  les  fibrilles  irritables, 
celles  de  la  peau  fur-tout  qui  font 
fi  fenfibles.  Si  l’on  confulte  l’ob- 
fervation  ,  elle  vient  à  l’appui  du 
xaifonnement  ;  ou  plutôt  la  raifon 
fie  fonde  fur  les  faits.  Le  paffage 
d’un  calcul  biliaire  dans  le  canal 
cholédoque ,  une  fonde  que  l’on 
préfente  au  col  de  la  veffie?  la  der¬ 
nière  goutte  dïirine  qui  picotte 
dans  la  dyfurie,  la  peur,  la  mufi- 
que  8c  mille  autres  caufes  produi- 
fent  fouvent  un  vif  fentiment  de 
froid  ,  qui  ne  diffère  de  celui  des 
Fièvres  intermittentes  que  par 
fon  inteniité  8c  fa  durée, la  caufe 
n’étant  que  paffagère.  Nous  ne 
nous  appefantirons  pas  fur  les  ré¬ 
flexions  qui  viennent  à  l’appui  de 

l’idée  que  l’on  doit  fe  faire  du  méca- 

« 
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nifme  dufriffon  dans  les  Fièvres  in- 
termittentes;nos  meilleurs  auteurs 
font  d’accord  fur  ce  point ,  ils  re¬ 
gardent  la  conftriftionfimultanée, 
îe  fpafme  enfin  (  quâdecumque cau- 
fa)  comme  la  caufe  immédiate  de 
Faccès  ;  d’ailleurs  la  manière  d’a¬ 
gir  des  narcotiques  8c  leur  fuccès 
en  compléteront  la  preuve. 

Ce  trouble  (  l’effet  du  fpafme 
8c  du  friffon  )  dure  plus  ou  moins 
long-temps  8c  fe  montre  avec  plus 
ou  moins  d’intenfité.lî  réfulte  de¬ 
là  un  défordre  dans  les  fonâions 
tel  que  5  fans  les  violens  efforts 
de  la  nature  pour  fe  libérer  d’une 
pareille  contrainte  ,  la  mort  en 
feroit  bientôt  le  terme  :  on  voit 
même  5  malgré  les  efforts  de  cette 
mère  furveillante  9  plus  d’un  ma¬ 
lade  y  fuccomber,  fur-tout  dans 
la  Fièvre  quarte  où  le  friffon  efl:  fi 
long  8c  fi  violent. 

La  nature  fufeitée  par  le  mal 
même  5  met  donc  en  jeu  toutes  fes 
puiffances  pour  vaincre  ce  fpafme 
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dangereux,  &  la  chaleur  qui  i ac¬ 
cède  n’eft  que  l’effet  des  forces 
motrices  en  adion  ,  8c  des  mou- 
vemens  qu’elles  excitent  dans 
toutes  les  liqueurs  9  comme  dans 
toutes  les  parties  adives  delà  ma¬ 
chine.  Ce  travail  foutenu  de  la 
nature  ,  fait  la  codion  de  la  ma¬ 
tière  (  quelle  qu’elle  foit  )  qui 
avoit  produit  le  fpafme;  8c  en 
même  temps  que  ce  fpafme  cède, 
il  prépare  8c  détermine  également 
une  codion  falutaire  dans  les  li¬ 
queurs  fubcutanées ,  qui  avoient 
été  comme  fufpendues  dans  leur 
cours.  Enfin ,  la  détente  de  tous 
les  folides  s’opère  ,  8c  la  circu¬ 
lation  des  capillaires  fe  rétablit 
comme  la  grande  circulation.  Les 
humeurs  fondues  8c  élaborées  far¬ 
tent  par  la  voie  la  plus  courte  8c 
la  mieux  difpofée.  Tout  cède  à 
des  fueurs  abondantes  ,  que  les 
Médecins  regardent  comme  le 
produit  d’une  crife  violente  8c 
falutaire. 
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Il  y  a  des  Fièvres  intermitten¬ 
tes  où  il  fuffit  de  laiffer  agir  la 
nature.  Ce  moyen  feul  feroitplus 
fouventqu’onnelepenfe  fuffifant, 
fi  l’on  avoit  le  courage  8c  la  raifon 
de  s’y  foumettre  8c  de  s’y  aban¬ 
donner  tout  entier,  fans  la  trou¬ 
bler  par  intempérie,  fautes  dans  le 
régime,  ou  par  de  mauvais  remè¬ 
des  ;  mais  l’homme  n’eft  ni  allez 
fage,  ni  allez  courageux.  Le  plus 
fouvent  d’ailleurs,  la  nature  a  be- 
foin  de  fecours  pour  la  féconder, 
&  les  efforts  multipliés  qu’elle  fait 
pourlaconfervation  de  l’individu 
tourneroient  à  fa  perte ,  8c  ne  fer- 
viroient  qu’à  le  détruire ,  li  l’art 
ne  venoit  à  fon  fecours.  On  a  un 
excellent  appui  dans  le  quinquina; 
nous  n’efpérons  pas  moins  de  l’u- 
fage  du  laudanum  :  peut-être  un 
emploi  bien  entendu  de  l’un  8c  de 
l’autre,  feroit-il  capable  de  ré¬ 
pondre  aux  vues  des  Médecins 
dans  tous  les  cas  poffibles. 

Confidérant  le  fpafme  comme 
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la  caufe  immédiate  du  friffon  & 
de  l’accès ,  il  ne  fera  plus  éton¬ 
nant  que  les  narcotiques  aie-nt 
beaucoup  de  pouvoir  dans  le  trai¬ 
tement  de  ces  fortes  de  Fièvres. 
En  effet ,  fi  Ton  donne  à  temps 
(ï)  une  dofe  d’opium,  dans  le 
deffein  de  s’oppofer  à  la  grippe 
nerveufe ,  le  friffon  efl:  prefque 
nul ,  &  la  chaleur  très-modérée. 
L’accès  enfin  feroit  à  peine  fenfi- 
fele  ,  n’étoient  les  fueurs  qui  font 
très-abondantes  &  beaucoup  plus 
considérables  que  fi  Ton  n’eût  pas 
donné  le  remède.  Ainfi,  par  un 
nfage  bien  entendu  de  cet  anti- 
fpafmodique  puiffant  ,  on  prévient 
prefque  en  entier  le  fpafme  en 
queilion  ;  &  la  nature  ,  loin  d’être 
troublée  dans  fon  travail,  opère 
parfaitement  la  coâion  de  la  ma¬ 
tière  peccante,  ainfi  qu’on  peut 
en  juger  par  l’évacuation  qui  en  eft 
le  produit.  Ce  moyen  de  guérir  a 

(i)  Nous  difons  à  temps ,  parce  que  tout 
îe  fuccès  du  remède  dépend  de  la  manière  d^ 
ri-djifiniftrer. 
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donc  tous  les  avantages  que  Ton 
peut  defîrer  ,  puifque  ,  loin  d’ar¬ 
rêter  &  de  fixer  l’humeur  morbi¬ 
fique  ,  comme  on  le  craint  de 
l’effet  du  quinquina,  il  l’évacue 
au  dehors,  en  attaquant  en  même 
temps  &  la  caufe  &  le  mal. 

Nous  ne  dirons  rien  de  la  ma¬ 
nière  d’agir  de  l’opium  ,  elle  eft 
affez  connue;  mais,  outre  fa  vertu 
foporifère  &  calmante ,  l’odeur  vi- 
reufe  qu’il  exhale  n’attaqueroit- 
eile  pas  ici  la  matière  qui  caufe 
l’accès  ,  en  la  dénaturant  ?  C’eft 
une  idée  que  j’abandonne  pour 
ce  qu’elle  vaut.  Il  me  fuffira  d’ob- 
ferver  avec  Berreyat,  que,  quoi¬ 
que  tous  les  narcotiques  puiffent 
convenir  pour  la  cure  des  inter¬ 
mittentes  ,  le  laudanum  de  Syden¬ 
ham  eft  la  préparation  qui  mon¬ 
tre  le  plus  d’efficacité  (i). Main¬ 
tenant  que  nous  connoiffons  le 


(i)  M.  '  esbois  de  Rochefort  mon  con¬ 
frère  ,  Cenfeur  royal  &  Profeiïeur  de  matière 
médicale  ,  emploie  avec  beaucoup  de  fuccès , 
depuis  quelques  années  j  les  gouttes  anodines 
d’HQffmann» 
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remède  ,  voyons  la  manière  de 
l’adminiflrer. 

Le  jour  de  l’accès  on  donne  peu 
de  nourriture  au  malade  ;  abfli- 
nence  entière  lix  heures  au  moins 
avant  que  l’accès  prenne  :  deux 
heures  avant  le  friffon  ,  fe  mettre 
au  lit  après  l’avoir  fait  chauffer;  fe 
couvrir  plus  que  de  coutume  ,  & 
relier  tranquille:  dès-lors  on  fut 
pend  auffî  toute  boiffom 

Le  malade  ainli  difpofé  ,  on  lui 
fait  prendre,  une  heure  avant  l’ac¬ 
cès,  vingt,  vingt-cinq  ou  trente 
gouttes  de  laudanum  dans  une 
demi -ta  lie  d’une  infufion  chaude 
de  camomille  romaine  ou  de  pe¬ 
tite  centaurée  ;  on  lui  recom¬ 
mande  de  relier  tranquille,  un 
peu  couvert  ,  &  de  ne  rien  pren¬ 
dre  que  deux  heures  après ,  feu¬ 
lement  quand  la  fueur  commence 
à  fe  montrer  :  alors  on  donne  à 
boire  chaudement  &  abondam¬ 
ment  de  Finfufion  des  plantes  fuf- 
ditçs.  Le  remède  adminiitré  de 
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cette  maniéré,  agit  comme  par 
enchantement.  Dès  la  première 
dofe ,  l’accès  eft  très-modéré  ,  à 
cela  près  des  fueurs  qui  font  d  une 
abondance  extrême.  On  fe  com¬ 
porte  de  même  pour  l’accès  fui- 
vant  ;  ainfi  de  fuite  jufqu’à  par¬ 
faite  guérifon.  Je  ne  puis  encore 
rien  décider  fur  le  nombre  des 
dofes  à  employer;  mais  j’ai  quel¬ 
quefois  été  très-loin ,  fans  qu’il 
en  foit  réfulté  aucun  accident. 
Je  pourrois  même  aflurer  qu’il 
n’y  a  peut-être  pas  de  meilleur 
moyen  de  prévenir  les  engorge- 
mens  &  les  obftruâions  fi  com¬ 
munes  à  la  fuite  des  Fièvres  in¬ 
termittentes. 

Il  eft  évident ,  d’après  la  mé¬ 
thode  que  nous  venons  de  tracer, 
que  pour  adminiftrer  à  propos  le 
remède ,  il  eft  effentiel  de  bien 
connoître  le  type  de  la  Fièvre  & 
Fiüftant  précis  où  l’accès  doit  re¬ 
venir.  Rien  de  plus  facile  dans  les 
intermittentes  régulières  :  on  dif- 


tingue  bientôt  une  Fièvre  tierce 
d’une  Fièvre  quarte  ,  &  l’on 
juge  aifément  de  1  heure  &  du 
moment  où  l’accès  doit  prendre  ; 
les  malades  eux-mêmes  en  déci¬ 
dent  à  ne  pas  s’y  tromper  ,  parce 
que  le  plus  fouvent  il  s’eft  déjà 
paffé  plus  d’un  accès  quand  on  ap¬ 
pelle  le  Médecin.  Mais  fi  le  malade 
n’en  a  encore  effuyé  qu’un,ou  bien 
fi  la  Fièvre  n’efl  pas  bien  régu¬ 
lière  ,  comment  faire  pour  pren¬ 
dre  la  nature  fur  le  fait  ,  &  ne  pas 
manquer  le  moment  de  pouvoir 
placer  le  remède?  11  eft  une  bouf- 
iole  qui  ne  trompe  ni  le  Méde¬ 
cin  9  ni  même  le  malade.  Une 
heure  ou  trois  quarts  d’heure  avant 
le  friffon  ,  les  malades  refifentent 
toujours  un  mal -aile  quelconque, 
comme  mal  de  tête,  mal  de  reins, 
douleur  dans  les  membres  5  cour¬ 
bature  ,  pandiculations  ,  bâille¬ 
ment  ,  enfin  une  annonce  quel¬ 
conque  de  l’accès  ;  cela  ne  man¬ 
que  jamais,  C’efl  le  moment  de 
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plàcerle  re'mede;  on  peut  même 
s’en  rapporter  aux  malades,  ils  ne 
fe  trompent  point  à  ces  avant-cou» 
reurs.  Obfervons  cependant  que 
û  par  hafard  l’accès  venoit  avant 
qu’on  eût  pris  le  remède ,  on  ne 
doit  pas  le  donner  pour  cette  fois  ; 
on  fe  met  mieux  fur  fes  gardes 
pour  l’accès  fuivant.  Le  point  ef- 
fentiel  dans  la  conduite  de  ce 
remède,  c’eft  qu’il  foit  dans  toute 
fa  force  dans  le  moment  même 
où  la  grippe  nerveufe  doit  pren¬ 
dre,  afin  de  l’empêcher  (i).  Nous 
obferverons  en  fécond  lieu,  qu’il 
faut  donner  dofe  entière;  car  fi 
l’on  eft  timide  ,  fi  l’opium  n’eft 
à  dofe  convenable  ,  il  manque 
bonne  partie  de  fon  effet.  Je  dé¬ 
bute  toujours  par  vingt-quatre  ou 
vingt-fix  gouttes  pour  les  adultes; 
on&ugmente  de  quelques  gouttes 
à  chaque  accès. 

(i)  Si  l’on  fe  fervoit  d’un  autre  calmant  ou 
antifpafmodique  que  le  laudanum ,  &  que  fon 
effet  fût  plus  lent  ou  plus  prompt  à  opérer  Æ 
pn  fe  régleroit  d’après  ce  principe. 
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Les  moyens  auxiliaires  font  ici 
les  mêmes  que  dans  les  autres 
traitemens.  On  faigne  s’il  en  eft 
befoin;  on  émétife  &  on  purge  , 
s’il  y  a  turgefcence  ;  on  appro¬ 
prie  les  boiffons  aux  tempéra- 
mens  &  aux  circonftances  ;  on 
fuit  enfin  les  différentes  indica¬ 
tions  qui  fe  préfentent.  Le  fpéci- 
fique  que  nous  annonçons  peut 
fe  donner  avec  moins  de  précau¬ 
tion  qu’on  ne  le  penfe  :  je  le  donne 
avant  comme  après  les  remèdes 
généraux  ,  fans  inconvénient.  La 
faignée ,  quand  elle  eft  néceffaire , 
eft  le  feul  moyen  que  j’aime  à  pra¬ 
tiquer  d’avance  ,  parce  que  par  le 
vuide ,  &  fur-tout  par  la  détente 
qu’elle  opère ,  elle  difpofe  à  l’effet 
du  laudanum  ;  d’ailleurs  c’eft  un 
de  nos  premiers  antifpafmodiques 
lorfqu’elle  eft  indiquée.  Quant 
aux  émétiques  &  aux  purgatifs  , 
loin  que  l’ufage  des  narcotiques 
s’oppofe  à  leurs  effets,  l’obferva- 
tion  prouve  au  contraire  qu’ils 
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opèrent  mieux  &  plus  doucement; 
ce  qui  m’a  donné  à  penfer  que , 
toutes  les  fois  que  l’on  a  à  éva¬ 
cuer  un  corps  fort  irritable,  il 
feroit  peut-être  bien  utile  de  don* 
ner  un  calmant  la  veille  en  fe 
couchant.  Mais  ne  nous  écartons 
pas  de  notre  fujet.  Il  nous  relie  à 
confulter  l’obfervation. 

Observ.  I.  Il  y  a  plufieurs 
années  que  j’eus  à  traiter  une 
Fièvre  tierce  des  plus  rebelles. 
Après  trois  mois  de  foins  ,  pen- 
dant lequel  temps  j’avois  employé 
tout  ce  que  l’art  fuggère  ,  je  ba¬ 
lançai  fi  je  hafarderois  une  dofe 
de  laudanum ,  dont  Berreyat  van- 
toit  la  merveilleufe  propriété. 
Donner  une  forte  dofe  d’opium 
pour  parer  à  un  accident  qui  fem- 
ble  éteindre  en  grande  partie  la 
chaleur  8tla  vie,  me  fembloitrif- 
quer  beaucoup.  Cependant  la 
confiance  que  l’on  doit  à  un  Mé¬ 
decin,  &  l’app  robation  deTAca- 
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demie  des  Sciences  (i)  ,  me  dé¬ 
terminèrent.  Je  fis  prendre  le 
remède ,  &  ne  quittai  point  la 
malade  ;  il  opéra  de  manière  à  me 
furprendre  ,  j'avoue  que  je  fus 
émerveillé.  Ce  fuccès  m’enhardit 
pour  l’accès  fuivant.  Enfin ,  fix 
dofes  de  laudanum  mirent  fin  à 
une  maladie  qui  avoit  réfifté  pen¬ 
dant  trois  mois  à  tout  ce  que  j’a- 
vois  pu  faire  pour  la  dompter.  La 
dame  qui  fait  le  fujet  de  cette  ob¬ 
ier  vati  on  vit  &  fe  porte  bien. 

Observ.  II.  Je  n’eus  pas  d’oc- 
eafion  favorable  de  faire  ufage  de 
ce  précieux  remède  pendant  un 
affez  long  efpace  de  temps.  On 
vint  me  chercher  pour  M.  le 
Comte  de  **%  âgé  de  26  ans; 
il  avoit  efïiiyé  un  accès  de  Fièvre 
qui  j  par  la  durée  du  friffon  &  fon 

(1)  M.  de  Laffone ,  premier  Médecin  du 
Roi  en  furvivance,  &  feu  M.  Ferrein  ont  été 
dans  le  temps  les  Commiflaires  choifis  pour 
faire  les  épreuves  de  ce  remède  ;  elles  furent 
heureufes. 
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caraftère,  me  fit  penferquefavols 
à  faire  à  une  Fièvre  quarte.  Je  me 
rendis  chez  le  malade  à  l’heure 
prévue.  La  pefanteur  à  la  tête,  la 
courbature  &  les  bâillemens  m’art- 
noncèrent  que  le  fécond  accès 
alioit  fuivre.  Je  donnai  le  remède  ; 
•le  friffon  fut  très-peu  fenfible,  la 
chaleur  prefque  nulle  ,  8t  les 
fueurs  très -abondantes.  J’épiai  le 
troifième  accès,  comme  j’avois 
fait  pour  le  fécond  ;  mais  je  ne 
fis  point  prendre  le  fpécifique, 
parce  qu’il  ne  parut  aucun  indice 
de  la  Fièvre.  Le  feul  remède  au¬ 
xiliaire  que  j’aie  employé  ici,  c’eil 
un  émético-catharâique  que  j’a¬ 
vois  fait  prendre  au  malade  entre 
le  premier  &  le  fécond  accès. 

Observ.  III.  Une  fille  jeune  8c 
forte  avoit  depuis  quatre  mois 
une  Fièvre  quarte,  pour  laquelle 
on  lui  avoit  donné  le  quinquina 
de  toutes  les  manières  à  des  dofes 
très-fortes ,  &  beaucoup  d’autres 
remèdes.  Je  lui  fis  prendre  le  lait* 
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danum  fans  préparatif.  Le  lende¬ 
main  je  la  purgeai.  Après  la  fé¬ 
condé  dofe,jela  purgeai  encore. 
Elle  en  prit  une  troifième  ,  une 
quatrième ,  8c  à  la  cinquième  la 
Fièvre  difparut.  J’avois  ordonné 
une  eau  minérale  artificielle,  dans 
la  crainte  de  quelques  engorge- 
mens  fi  à  redouter  après  une  ma¬ 
ladie  auffi  longue ,  8c  pour  laquelle 
on  avoit  ufé  tant  de  quinquina. 
On  n’en  prit  que  deux  jours, 
parce  qu’on  croyoit  n’avoir  plus 
befoin  de  rien.  Douze  jours  après 
la  Fièvre  revint ,  &  fe  pafifa  à  la 
troifièmeprife  de  notre  fébrifuge. 
Quelque  temps  après  elle  reparut 
encore.  Enfin  ,  j’ai  fait  prendre 
àdiverfes  reprifes  à  cette  malade 
jufqu  à  trente-deux  dofes  de  lau¬ 
danum.  Le  froid  ,  la  pluie  ,  la 
peine  8c  le  défaut  dans  le  régime 
furent  les  caufes  des  rechutes.  La 
perfonne  qui  fait  le  fujet  de  cette 
obfervation  ,  tenoit  lieu  de  mère 
de  famille;  elle  étoit  forcée  de 
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courir  &  de  travailler  dans  les  plus 
mauvais  temps;  très-fouvent  les 
fueurs  n’étoient  pas  encore  arrê¬ 
tées  ,  qu’elle  s’habilloit  6t  fortoit. 
J’obferverai  en  paffant,  que  cette 
fille  étoit  fi  contente  de  fon  re¬ 
mède,  qu’elle  le  prenoit  avec  une 
forte  de  délice.  Il  eft  en  effet  bien 
différent  de  fe  trouver  dans  un 
état  violent  ,  ou  dans  un  calme 
heureux  :  c’eff  l’expreffion  des 
malades.  Enfin ,  la  Fièvre  n’eff 
plus  revenue  ?  &la  perfonnes’eft 
toujours  bien  portée  depuis. 

OBSERV.  IV.  Un  Marchand, 
rue  Saint-Denis  ,  devoit  partir 
pour  Lyon  :  tout  étoit  difpofé 
pour  ce  voyage,  &  il  eût  efluyé 
des  pertes  confidérables  s’il  l’eût 
manqué.  Il  fut  pris  d’un  accès  de 
Fièvre  de  la  nature  des  intermit¬ 
tentes.  Je  le  fis  faigner,  &  lui  don¬ 
nai  une  dofe  de  laudanum  dans  l’an¬ 
nonce  du  fécond  accès.  Lafueur 
à  peine  finie  ,  je  fis  prendre  l’ipé- 
eacuanha  animé  d’un  grain  d’émé- 
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tique.  Entrois  heures.de temps, 
les  évacuations  par  haut  &  par 
bas  furent  terminées.  J’ordonnai 
trois  gros  de  quinquina  à  pren¬ 
dre  en  trois  fois  avant  le  troifième 
accès,  &  je  préparai  une  dofe  de 
Laudanum  :  la  Fièvre  ne  vint  point. 
Le  lendemain  on  partit,  &  la  Fié— 
yre  n’a  pas  fuivi  le  voyageur. 

Observ.  V.  Le  valet-de-cham- 
bre  de  la  perfonne  qui  fait  le  fujet 
de  la  fécondé  obfervatlon,  fut  pris 
de  Fièvre  quarte  à  la  fuite  d’une 
traverfée  de  mer  où  il  avoit  couru 
les  plus  grands  dangers.  Il  fe  fit 
traiter  pendant  plus  de  quatre 
mois  par  diverfes  perfonnes,  8c 
avoit  pris  fans  fuccès  nombre  de 
médicamens.  Son  maître  me  pria 
de  lui  donner  des  foins  :  je  le  guéris 
en  quinze  jours  par  l’ufage  du 
laudanum  8c  des  purgatifs  amers. 
La  Fièvre  revint  à  deuxreprifes  ; 
mais  il  n’effuya  que  quelques  ac¬ 
cès  à  chaque  rechute  :  je  ne  chan¬ 
geai  point  mon  traitement ,  8c  la 

Fièvre 
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Fièvre  n?eft  plus  revenue.  La  per- 
fonne,  âgée  alors  de  quarante  ans* 
&  de  tempérament  phlegmati- 

3ue  ,  s’eft  toujours  bien  portée 
epuis. 

Observ.  VI.  Un  Procureur  de 
Paris  avoit  elTuyé  plulîeurs  accès 
de  Fièvre  tierce  ;  il  avoit  pour  cela 
été  faigné,  purgé,  émétifé  par 
fon  Chirurgien  ,  &  ufbit  d’un 
opiat  fébrifuge  fait  avec  le  quin¬ 
quina.  Il  me  fit  appeler;  je  lui  fis 
prendre  le  laudanum  :  il  fut  éton¬ 
né,  émerveillé  même  de  fon  effet; 
il  en  prit  une  fécondé  dofe ,  une 
troifième  ;  mais  celle-ci  fut  prife 
fur  de  fauffes  annonces ,  car  il  n’é- 
prouvarienquieûttraitàlaFièvre. 

Observ.  VIL  La  même  per- 
fonne  fut  prife  de  la  même  mala¬ 
die,  dix  mois  après  :  une  feule 
dofe  de  laudanum  a  fuffî.  La  fe* 
conde  prife  que  l’on  avoit  prépa¬ 
rée  pour  l’accès  fuivant ,  refia  fur 
la  cheminée  :  la  Fièvre  n’eft  pas 
revenue* 
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OBSERV.  VIII.  Une  Fruitière* 
rue  Traverfine,  avoit  déjà  efluyé 
quatre  accès  de  fièvre  tierce  :  un 
Chirurgien  l’avoit  tellement  fur- 
chargée  d’émétique  8c  de  purga¬ 
tifs,  que  la  Fièvre  menaçoit  de 
devenir  inflammatoire.  Environ 
douze  heures  avant  le  friffon ,  ve- 
noit  un  mal  de  têteaffez  violent; 
le  pouls  étoit  élevé  ,  dur  &  vite; 
la  malade  éprouvoit  une  chaleur 
très-incommode  8c  univerfelle  ; 
point  de  fommeil .  J’ordonnai  deux 
jfaignées  en  quatre  heures  de 
temps  ;  je  mis  la  malade  au  petit- 
lait  nitré  pour  toute  boiffon,  8c 
Ton  prenoittousles  jours  plufieurs 
Javemens  émolliens  8c  rafraîchif- 
Tans.  Malgré  ces  moyens,  la cha- 
letU  qui  devançoit  l’accès  ne 
diminuant  point,  au  feptième  je 
me  déterminai  à  donner  le  lau¬ 
danum  ,  qui  produifit  fon  effet.  Je 
continuai  l’ufage  des  tempérans 
comme  auxiliaires.  Six  prifes  de 
notre  remède  ont  fuffi,  La  Fièvre 
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a  ceffé,  8t  la  chaleur  en  queftion , 
précurfeur  de  l’accès ,  n’a  cédé 
qu’avec  lui.  La  malade  a  joui  de¬ 
puis  d’une  très-bonne  fanté. 

Observ.  IX.  Le  fils  de  la. 
femme  qui  fait  le  fujet  de  Fcrb- 
fervation  précédente  ,  avoit  été 
traité  fans  fuccès  dans  les  Hôpi- 
pitaux  de  Breft  :  il  portoit  une 
fièvre  quarte.  Dans  fon  voyage 
de  Brefi  à  Paris ,  il  fut  forcé  par 
le  mal  de  s’arrêter  à  Lyon.  Là  il 
retira  quelques  avantages  des  re¬ 
mèdes  qui  lui  furent  adminifires  : 
le  friffon  étoit  moindre  &  les  ac¬ 
cès  plus  fupportables.  Arrivé  à 
Paris,  fa  mère  me  l’amena.  Qua¬ 
tre  prifes  de  laudanum ,  fécondé 
par  les  purgatifs,  ont  terminé 
cette  maladie. 

Çir  ' 

Observ.  X.  M.  le  Chevalier 
de***avoit  depuis  plufîeurs  mois 
la  Fièvre  quarte.  On  Favoit  dro¬ 
gué  à  un  tel  point,  qu’il  appro- 
choit^dumarafme,  &  fon  état  n’é- 
toit  pas  fans  laiffer  des  craintes 
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pour  Pévénement.  Il  étoit  venu 
de  fa  terre  pour  fe  faire  traiter 
à  Paris.  Je  défendis  toute  efpèce 
de  remède ,  pour  n’employer  que 
les  analeptiques ,  les  reftaurans* 
Après  une  quinzaine  de  jours 
de  ces  foins ,  je  le  crus  en  état  de 
foutenir  quelques  tentatives.  Je 
ne  me  permis  que  le  laudanum  : 
quatre  prifes  ont  terminé  la  Fiè¬ 
vre;  feulement  il  reftoit  un  léger 
xeffentiment  de  chaleur,  fans  frif- 
fon  ,  qui  fe  montroit  aux  heures 
où  la  Fièvre  avoir  coutume  de 
Venir.  Je  mis  mon  malade  à  Pu- 
fage  des  eaux  de  Vichy  9  coupées 
avec  Peau  d’orge  ,  &  le  renvoyai 
à  fa  terre  pour  les  prendre  cou¬ 
pées  avec  le  lait  de  chèvre.  Il  a 
guéri  parfaitement. 

Ces  obfervations  pratiques 
prouvent  que  la  théorie  que  nous 
avons  adoptée  eft  fondée  ,  & 
que  Pon  peut  tirer  un  très-grand 
parti  de  Pufage  des  narcotiques 
dans  le  traitement  des  Fièvres  in- 
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termittentes.  Nous  terminerons 
ce  Mémoire  par  quelques  réfle¬ 


xions. 


Il  eft  d’obfervation  que  fl , 
après  la  guérilon  d’une  Fièvre  in¬ 
termittente  ?  on  donne  un  purga¬ 
tif  ,  le  plus  fouvent  la  Fièvre  re¬ 
vient.  Le  fuccès  des  Narcotiques 
ne  permet  guère  de  douter  que 
ce  ne  foit  à  l’irritation  que  pro- 
duifent  les  évacuans  ,  que  l’on 
doit  cette  récidive.  Nous  en  ti¬ 
rons  une  autre  conféquence  éga¬ 
lement  avouée  par  l’expérience 
dans  le  traitement  que  nous  adop¬ 
tons;  c’efl  que  les  purgatifs,  quoi¬ 
que  utiles  ou  même  néceffaires, 
doivent  s’employer  avec  beau¬ 
coup  de  ménagement  ,  fi  Ton 
n’emploie  pas  notre  méthode. 
L’ufage  des  narcotiques  affure 
l’effet  des  purgatifs,  fans  crainte 
d’irritation. 

Dans  le  frifïon  de  la  Fièvre ,  le 
pouls  eft  ferré,  petit,  irrégulier 
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la  refpiratîon  courte  ,  très-gênée 
&  convulfïve;  le  malade  enfin  elt 
dans  une  angoiffe  telle  ,  qu’on  di¬ 
rait  que  la  vie  va  s’éteindre,  6c  que 
le  friffon  univerfel  qui  l’accable 
efl:  le  froid  de  la  mort.  O  fera- 
t-on  donner  un  remède  capable 
encore  de  dimin uer  l’aftion  de  l’ef- 
prit  vital,  d’engourdir  &  d’énerver 
le  fenforium  univerfale ,  un  narco¬ 
tique  enfin,  dont  l’effet eit de fuf- 
pendre  la  plupart  des  fondions  , 
même  d’éteindre  tout-à-fait  le 
principe  de  la  vie ,  fi  on  le  donnoit 
k  certaine  dofe  ?  Se  fervir  d’un 
pareil  moyen, n’eft-ce pas  rifquer 
d’augmenter  le  mal  au  lieu  de  le 
combattre?  Cette  objection  n’efï 
que  fpécieufe ,  &  elle  eft  heureu- 
fement  réfolue  par  l’expérience 
même.  Remontons  à  la  fource ,  & 
ne  prenons  pas  l’ombre  pour  le 
corps.  Tous  ces  accidens,  fi  ca¬ 
pables  de  donner  des  craintes  à  qui 
cède  à  l’apparence  ,  dépendent 
d’une  caufe  unique ,  le  fpafme  > 
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rérétifme  aufuprême  degré.  Or 
fi  le  remède  indiqué  eft  capable 
de  parer  à  cette  caufe ,  fans  doute 
les  effets  n’auront  pas  lieu ,  &  les 
craintes  doivent  ceffer  :  c’eft  le 
cas  delaplus  heureufe  application 
de  cet  ancien  précepte  ,  fublatâ 
caufâ  tolluntur&effeclus.  En  effet,, 
il  y  a  bien  de  la  différence  entre 
prévenir  un  accident  &  le  com- 
battre.  En  donnant,  comme  nous 
l’avons  recommandé ,  le  lauda¬ 
num  une  heure  avant  le  friffon  , 
on  prévient  la  grippe  nerveufe: 
on  pare  donc  aux  effets  de  ce 
fpafme.  Cette  folution  eft  fi  con¬ 
cluante  ,  que  plus  le  friffon  doit 
être  violent ,  plus  le  remède  mon- 
1  ‘r,  plus  il  étonne  par 


On  ne  demandera  pas  ici , 
comme  dans  la  cure  par  l’ufage  du 
quinquina,  ce  que  devient  la  caufe 
matérielle  de  la  grippe  nerveufe 
qui  occafionne  l’accès  ?  Nous 
avons  vu  que  le  remède  propofé  9 
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loin  de  lailTer  à  l’ennemi,  en 
tronquant  l’accès  comme  le  quin¬ 
quina  ;  d’autres  voies  plus  dan- 
gereufes  ,  femble  au  contraire 
ne  fauver  à  la  nature  les  effets 
d’une  caufe  ignorée ,  qu’en  atta¬ 
quant  directement  cette  caufe , 
pour  la  dénaturer  &  l’expulfer  au 
dehors  par  les  fueurs  qui  font  la 
voie  naturelle  de  dépuration  dans 
cette  efpèce  demaladie.  Loin  que 
ce  remède  fixe  l’humeur  morbifi¬ 
que  dont  les  fuites  feroient  à  crain¬ 
dre,  il  eft  peut-être  le  plus  fur 
moyen  pour  prévenir  les  engor- 
gemens,  les  obftruflions ,  &  tant 
d’autres  maux  fi  fouvent  les  trilles 
effets  des  Fièvres  intermittentes  3 
du  quinquina  lui-même  ou  d’au¬ 
tres  remèdes  mal-entendus  ;  car 
on  fe  perfuadera  aifément  que 
dans  une  maladie  où  la  conftric- 
tion  fpafmodique  joue  un  fi  grand 
rôle ,  puifqu  elle  caufe  tout  le 
mal ,  elle  doit  avoir  des  effets  & 
des  fuites  faneiies.  Le  foie ,  par 


!  exemple,  dont  la  texture  efttrès- 
[  irritable ,  quoique  peu  fenfible  , 
c  ne  doit-il  pas  les  engorgemens 
j  auxquels  il  eft  fi  fujet ,  à  la  fuite 
:  des  Fièvres  intermittentes  ,  aux 
:  ilafesoccafionnéspar  lefpafme?!! 

:  ne  faut  point  en  douter ,  &  ce  que 
je  dis  du  foie  doit  s’entendre  des 
i  autres  vifcères  qui  fouffrent  plus 
;  ou  moins  à  raifon  de  lefir  orga- 
nifationj&c  de  leur  irritabilité  ,  à 
raifon  auffi  de  leur  malfe  8c  de  la 
lenteur  dans  la  circulation  locale , 
enfin ,  fuivant  la  nature  de  l’hu¬ 
meur  qui  y  circule. 

Le  remède  que  nous  propofons 
agit  avec  d’autant  plus  d’avanta¬ 
ges,  que  par  le  calme  qu’il  donne, 
&  par  la  détente  qu’il  opère  dans 
toutes  les  parties  fenfibles  8c  irri¬ 
tables  ,  les  humeurs  y  paffent  li¬ 
brement  8c  circulent  fans  peine. 
Uneboiflon  légèrement  animée, 
comme  les  eaux  minérales ,  na¬ 
turelles  ou  artificielles  ,  dégage 
les  vifcères  qui  fe  feroient  fur- 
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chargés  pendant  l’éretifme  dans  le 
temps  de  l’orage.  Ceft  d’après 
Cette  manière  d’envifager  les  cho- 
fes,  quefaffocie  quelquefois  avec 
beaucoup  de  fuccès  les  caïmans 
aux  doux  apéritifs  &  aux  fondans. 
C’eft  auffi  pour  la  même  raifon  que 
les  eaux  minérales  ,  fécondées  de 
l’ufage  des  bains,  réuffiflent  mieux 
que  tous  les  autres  remèdes  pour 
ces  Fièvres  rebelles,  ou  lesacci- 
dens  qui  en  font  les  effets,  parce 
que  ces  bains  &  ces  eaux  ne  font 
que  de  Amples  délay ans  relâchans 
un  peu  aiguifés  ,  peut-être  plus 
encore  par  la  chaleur  que  par  les 
minéraux ,  que  l’on  y  fuppofe  tou¬ 
jours  avoir  tant  de  vertus. 

Tel  eft,  Messieurs,  le  nou¬ 
veau  point  de  vue  pratique  que 
je  me  fuis  propofé  de  préfenter 
au  Public  Médecin.  Le  remède 
dont  il  s’agit  promet  beaucoup  ; 
mais  ce  n’efl  que  par  des  expé¬ 
riences  multipliées ,  8t  beaucoup 
plus  nombreufeSj  qu’il  acquerra  ce 


degré  de  confiance  auquel  il  a  droit 
de  prétendre  (i).  Il  feroit  donc 
bien  utile  ,  &  c’eft  pour  cela  que 
j’ai  publié  ce  Mémoire  ,  que  tous 
les  Médecins,  &  en  particulier 
ceux  des  Hôpitaux ,  s’occupaffent 
de  cet  objet ,  afin  que,  comparant 
les  obfervations  entr’elles ,  rela¬ 
tivement  aux  climats ,  aux  pays  , 
aux  faifons ,  aux  épidémies,  aux 
complications,  au  fexe  ,  à  l’âge  , 
aux  tempéramens  ,  &  à  mille  au¬ 
tres  circonftances  qui  doivent  en¬ 
trer  dans  les  considérations  pra¬ 
tiques  ,  on  parvienne  à  détermi¬ 
ner  d’une  manière  fixe  &  invaria¬ 
ble  les  cas  où  l’on  doit  en  faire 
ufage,  de  ceux  où  il  feroit  utile  de 
lui  aflocier  d’autres  remèdes,  8 c 
de  ceux  où  l’on  doit  s’en  abflenir, 

(i)  Un  de  nos  anciens  ,  Praticien  confom- 
mé,  M.  Morifot-des-Landes ,  a  déjà  fur  cet 
objet  plufieurs  bonnes  obfervations  dont  il  a 
fait  part  à  la  Compagnie. 


FIN. 
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